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Hélène Bélanger,
directrice régionale du Programme d’aide aux employés,

Banque de Montréal.

On sait que le suicide est devenu un
phénomène de société. Depuis le début
du siècle et plus particulièrement depuis
la seconde guerre mondiale, on observe
une augmentation des taux de suicide
dans la plupart des pays industrialisés.
Plusieurs théories fort complexes ont été
élaborées pour expliquer ce phénomène.
Toutefois, comme le faisait remarquer
dernièrement Henry Aubin1, journaliste
à The Gazette, parmi les facteurs qui
contribuent à influencer les comporte-
ments suicidaires la couverture média-
tique du suicide retient rarement l’atten-
tion des professionnels de la communi-
cation.

Sur le plan scientifique, les études sur
la médiatisation du suicide et sur son
impact sur les comportements reliés au
suicide sont nombreuses et remontent à
quelques décennies. Bien que les pre-
mières études se soient avérées non
concluantes compte tenu des nombreux
problèmes méthodologiques présents,
on trouve de nos jours plusieurs
recherches scientifiques indiquant que la
publication ou la télédiffusion de repor-
tages sur le suicide contribue à en
accroître le nombre. 

Pour mesurer l’impact de la couver-
ture médiatique sur le suicide, il faut
prendre en considération le phénomène
de contagion des comportements suici-
daires. Phillips2 fut le premier auteur à
démontrer scientifiquement l’existence
de ce phénomène et à préciser les carac-
téristiques inhérentes aux reportages qui
peuvent contribuer à la propagation du
suicide. Afin de mieux comprendre les
mécanismes par lesquels les médias
influencent les comportements suici-

daires, il faut concevoir le suicide
comme un concept appris et socialement
transmis. Dans cette optique, la théorie
de Kral3 sur le développement du
concept du suicide apparaît des plus
intéressantes.

UN CONCEPT SOCIALEMENT
TRANSMIS
Kral part du principe que le suicide

est une idée, néfaste en soi, mais une
idée issue des mêmes croyances et des
mêmes normes sociétales qui détermi-
nent les attitudes face à l’avortement, à
la sexualité, au divorce, à la politique,
aux habitudes de consommation et à la
mode. Le suicide, comme les notions de
vie et de mort, est un concept appris.

Pour cet auteur, le suicide est une
idée qui se transforme en une option
consciente de s’enlever la vie lorsqu’une
personne fait face à une réalité doulou-
reuse perçue comme étant intolérable.
L’idée de suicide ne jaillit pas spontané-
ment à l’esprit; c’est au contraire un
choix appris, une alternative retenue ici
et maintenant comme la seule pouvant
libérer la personne de sa souffrance.

Pour qu’une telle idée devienne une
option acceptable aux yeux d’une person-
ne souffrante, d’un groupe, d’une cohorte
ou des membres d’une culture, il faut
qu’elle soit supportée par des croyances
et des normes culturelles. Selon Kral, ce
n’est ni la dépression, ni l’anxiété, ni
aucun autre état de détresse psycholo-
gique qui causent le suicide. Ces états
peuvent en effet favoriser l’apparition
d’idées suicidaires et alimenter le déve-
loppement d’une crise suicidaire mais:

ce qui cause le suicide, c’est
l’adoption du suicide comme une
option pour mettre fin à la dou-
leur plutôt que de choisir une
autre alternative4.

L’influence des normes et des
croyances culturelles sur les comporte-
ments suicidaires est mise en évidence
dans une recherche récente dirigée par
Mäkinen5. Ce chercheur note que l’atti-
tude face au suicide et à l’euthanasie a
un lien direct avec les taux de suicide
relevés dans les pays européens étudiés.
Il constate des taux de suicide plus éle-
vés dans les pays qui adoptent une atti-
tude plus tolérante face aux comporte-
ments visant à encourager l’euthanasie
et le suicide. Dans ces pays, les lois se
rapportant à l’assistance et à l’encoura-
gement au suicide sont effectivement
moins sévères. 

Comme les médias, plus particulière-
ment la télévision, sont maintenant
devenus des outils de socialisation
importants, des instruments qui reflètent
les valeurs de la société à laquelle nous
appartenons, il n’y a qu’un pas à faire
pour comprendre le rôle qu’ils peuvent
jouer sur l’acceptation et les comporte-
ments reliés au suicide.

COMPORTEMENTS D’IMITATION 
Les reportages sur le suicide incitent

à des comportements d’imitation. La
première étude rigoureuse consacrée à
l’influence des reportages journalis-
tiques sur la propagation des comporte-
ments suicidaires est attribuée à
Phillips6. L’auteur note que le taux natio-
nal de suicide augmente significative-
ment pendant une brève période suite à
la publication d’un reportage sur le sui-
cide dans les journaux. Plus le fait est
publié, plus le taux de suicide s’accroît;
cette augmentation s’observe de façon
plus nette dans la zone géographique de
distribution du journal. La démonstra-
tion scientifique de l’existence du phé-
nomène de contagion a été faite par
Phillips et il dénomma «Effet de
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Werther» l’influence de la suggestion sur
les comportements suicidaires.

Cette étude a suscité un intérêt relati-
vement à l’interprétation des caractéris-
tiques inhérentes aux reportages et à
leurs effets sur le suicide. Aussi peut-on
aujourd’hui affirmer que la parution
d’une nouvelle sur un suicide en premiè-
re page d’un journal augmente considé-
rablement le risque de contagion7, que la
fréquence de diffusion de la nouvelle a
aussi un effet incitateur8 et que le conte-
nu du reportage peut inciter des compor-
tements d’imitation du geste suicidaire9.

La majorité des recherches sur la
couverture médiatique du suicide ont été
des études épidémiologiques. Les diffi-
cultés inhérentes à la construction d’un
schème expérimental qui respecte
l’éthique dans ce domaine peuvent
expliquer la nature de ces études.
Malheureusement, les résultats tirés de
ce type de recherche peuvent s’avérer
difficiles à interpréter. 

Toutefois, deux études rigoureuses
publiées sur les effets de contagion du
suicide dans le métro de Vienne mettent
en relief le rôle que peuvent avoir les
médias sur la prévention du suicide10. Le
taux de suicide dans le métro de Vienne,
inauguré en 1978, demeura très bas jus-
qu’en 1984. Suite à l’augmentation
impressionnante des suicides au cours
de l’année 1984, les journaux autri-
chiens se mirent à publier des reportages
sensationnels sur les suicides survenus
dans le métro. Alertée par l’accroisse-
ment continu de ce type de suicides,
l’Association autrichienne de la préven-
tion du suicide a rédigé en 1987 un
manuel destiné aux journalistes et a
demandé explicitement aux journaux de
la ville de mettre en pratique les recom-
mandations contenues dans ce recueil.
Le nombre de reportages ultérieurs sur
le suicide publiés par ces journaux a net-
tement diminué. Lorsqu’il y avait publi-
cation d’une nouvelle sur un suicide,
celle-ci se limitait à un bref compte-
rendu et était le plus souvent imprimée
dans des endroits discrets, dans les
pages intérieures du quotidien. On
constata une baisse de 13 % du taux glo-
bal de suicides dans la ville de Vienne.
La relation frappante entre la modifica-
tion des reportages publiés sur les sui-
cides dans le métro de Vienne et la bais-
se observée du nombre de suicides dans
cette ville confirme l’hypothèse que les
reportages sur les suicides peuvent
encourager des suicides additionnels.

Par ailleurs, certains chercheurs sou-
cieux de mieux comprendre la relation
existant entre les reportages médiatiques
et le suicide se sont intéressés non pas à

l’influence des médias sur le taux de sui-
cide, mais plutôt à celle des taux de sui-
cide sur les reportages subséquents
publiés dans les médias11. Ces études
démontrent que le taux de suicide n’a
aucun impact sur le nombre d’articles
publiés sur le suicide. La décision de
publier un reportage sur le suicide relè-
ve en grande partie de l’intérêt que peut
susciter le récit auprès des lecteurs. 

VULNÉRABILITÉ ET RISQUES 
DE CONTAGION SUICIDAIRE
Des recherches sur la communica-

tion de masse indiquent que l’effet des
reportages sur la population varie selon
des facteurs bien déterminés tels que la
provenance et la nature du message, sa
transmission directe ou indirecte et les
différences individuelles que présentent
les interlocuteurs. Ainsi, l’influence
sélective des médias sur des groupes et
des individus fait en sorte que quelques-
uns sont plus attentifs à certains mes-
sages, s’en souviennent mieux et y
réagissent plus facilement. 

Phillips et Carstensen12 observent
dans le cadre de leur étude que le taux
de suicide varie chez différents groupes
démographiques après la télédiffusion
d’un film traitant du suicide. Aucune
augmentation du taux de suicide ne fut
observée dans le groupe d’individus âgés
de 30 à 39 ans alors que l’impact le plus
important fut noté auprès des adoles-
cents. Dans une autre étude, les mêmes
auteurs font une démonstration de la
présence du phénomène de contagion
suicidaire chez les adolescents13. Il est
fréquemment rapporté dans la littérature
scientifique que c’est parmi les adoles-
cents que l’on observe le plus de phéno-
mènes de contagion après un suicide.
Hafner et Schmidtke14 observent que ce
phénomène se manifeste particulière-
ment chez les jeunes de 15 à 19 ans qui
présentent des problématiques similaires
à celles décrites dans les reportages.
Selon Kral15, il y a coïncidence entre le
phénomène de contagion et la suggesti-
bilité propre aux jeunes de cet âge, en
plein processus d’identification et d’inté-
gration sociale.

Biblarz et al.16, dans une étude faite
auprès de jeunes universitaires, rappor-
tent que les personnes qui réagissent le
plus intensément à la projection d’un
film sur le suicide sont celles qui s’iden-
tifient le plus au personnage qui se suici-
de. Non seulement les réactions émo-
tionnelles et physiologiques sont-elles
plus intenses chez ces spectateurs mais
ceux-ci modifient leur perception du sui-
cide et l’envisagent comme une alterna-
tive acceptable après avoir vu le film. Ce

qui rend cette recherche d’autant plus
intéressante, c’est le fait que les specta-
teurs invités à la présentation du film
avaient été évalués au préalable relative-
ment au risque suicidaire et à leurs opi-
nions sur le suicide; aucun n’avait vécu
de crises suicidaires ou ne considérait le
suicide comme une éventualité. Ainsi,
même une personne qui ne présente pas
ou peu de risques suicidaires peut, après
avoir été exposée à un récit sur le suici-
de, réagir avec une intensité émotionnel-
le qui la rend vulnérable au point de
considérer le suicide comme une alter-
native acceptable. 

Ces recherches indiquent que cer-
taines couches de la population, particu-
lièrement les adolescents, sont sensibles
aux informations diffusées sur le suicide
et sont vulnérables à un effet d’entraîne-
ment. Il semble que l’un des mécanismes
sous-jacents au phénomène de conta-
gion soit l’identification à des problèmes
de vie similaires à ceux attribués à la
personne suicidaire. Les résultats pré-
sentés dans la dernière recherche lais-
sent toutefois entrevoir la possibilité que
des personnes qui n’ont jamais été mises
en contact avec le suicide peuvent être
influencées par des récits sur le suicide
et considérer le suicide comme une
option acceptable pour faire face aux
difficultés de la vie.

UN EXEMPLE DE TRAITEMENT 
DU SUICIDE DANS LES JOURNAUX
QUÉBÉCOIS
Depuis quelques années, plusieurs

personnes très connues au Québec se
sont enlevées la vie. Ces suicides ont été
amplement traités par les médias. Le
journaliste Henry Aubin17 questionne la
pertinence du nombre excessif de repor-
tages diffusés lors du décès de célébrités
québécoises ainsi que la nature des com-
mentaires rapportés. Il relève, entre
autres, un certain nombre de propos qui
justifient, excusent ou endossent le geste
suicidaire, et il critique également les
valeurs présentes dans la société québé-
coise qui incitent les personnes à renon-
cer facilement devant les difficultés.

exprimé par le journaliste supporte les
hypothèses que nous avons présentées
relarivement à l’influence des valeurs cul-
turelles sur les comportements suici-
daires. Pour vérifier les observations de
Henry Aubin, nous avons recensé les
reportages parus dans quelques quoti-
diens publiés en français au Québec, à la
suite du suicide de Gaétan Girouard, sur-
venu le 14 janvier 1999.

Comme monsieur Aubin, nous avons
pu constater l’abondance des reportages
publiés sur le décès de Gaétan Girouard.
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La nouvelle du suicide a fait la manchet-
te de la plupart des quotidiens. Quelques
titres sensationnels et intimistes ont été
relevés dans La Presse18, mais ceux-ci ne
sont pas représentatifs de ce qui a été
titré dans la plupart des quotidiens.
Plusieurs articles spéculaient sur les
motifs du suicide. Certains journalistes
mettaient l’accent sur les poursuites
entamées contre TVA et monsieur
Girouard et la crainte que celui-ci avait
de perdre son emploi19. D’autres fai-
saient allusion à son perfectionnisme et
à un épuisement professionnel20. Enfin,
quelques-uns mettaient en relief sa sépa-
ration21. Les détails entourant les heures
précédant le suicide ainsi que la décou-
verte de son corps par ses collègues de
travail ont alimenté un certain nombre
d’articles. Contrairement aux observa-
tions de monsieur Aubin, nous n’avons
relevé que quelques articles présentant

des commentaires tolérants face au geste
posé par Gaétan Girouard. Ces com-
mentaires étaient émis par des proches
qui n’endossaient pas le suicide mais se
limitaient à accepter le fait qu’il ait mis
fin à sa vie22. De nombreux articles
replaçant le geste suicidaire dans son
contexte et abordant la complexité de la
souffrance sous-jacente à la crise suici-
daire ont été publiés23.

Dans l’exemple cité, nous constatons
qu’il y a eu des efforts pour présenter
une couverture médiatique sobre et res-
ponsable. Plusieurs informations sur le
processus suicidaire, la vulnérabilité des
personnes en crise et les ressources vers
lesquelles elles peuvent s’adresser ont
été transmises. Ces efforts contribuent
non seulement à bien informer le public
mais aussi, espérons-le, à minimiser les
effets de contagion du suicide sur la
population. Cependant, nous notons

aussi la présence de reportages spécula-
tifs qui mettent l’accent sur une dimen-
sion de la vie personnelle du suicidé et
qui, par le fait même, réduisent à une
explication simple les raisons qui ont pu
pousser la personne à s’enlever la vie.
Non seulement ces informations présen-
tent une perception erronée du suicide
mais, comme nous l’avons vu, servent à
alimenter la détresse des personnes à
risque et peuvent produire un effet d’en-
traînement. 

TRAITER DU SUICIDE, 
MAIS COMMENT?
Le suicide est sans l’ombre d’un

doute un sujet qui doit être traité dans
les médias. La question posée n’est pas
de savoir si l’on doit parler du suicide,
mais plutôt de quelle façon le traitement
médiatique doit être fait pour diminuer
les risques de contagion suicidaire.

Quelques réflexions de... Sergio Kokis 
écrivain et peintre

Je ne crois pas qu’il y ait un «problème du suicide au Québec», ni d’ailleurs nulle part au monde. Ne
confondons pas les choses. La malaria, le sida, la famine ou la prostitution infantile, entre autres, sont de
vrais problèmes sociaux... Quant au suicide, il me semble qu’il est le fruit d’une prise de conscience accrue
de notre propre individualité face au monde. Ceci est arrivé depuis que l’être humain jouit de suffisamment
de loisir pour se pencher sur soi. Les gens se suicident moins dans les pays pauvres parce qu’ils ont des pré-
occupations plus pressantes; la simple survie y est déjà une forme d’aventure. En outre, les questions per-
sonnelles y trouvent encore écho dans la réponse collective donnée par la religion, par les coutumes et par
une idéologie familiale (ou tribale, ou raciale, nationaliste, etc.) Une fois que les besoins essentiels sont assu-
rés, l’être humain peut s’observer selon des perspectives multiples, personnalisées. La plupart des individus
assument alors la vie sous la forme d’aventure intéressante, ne serait-ce que par simple habitude ou par
curiosité à l’égard du lendemain. Quelques-uns se rendent compte qu’ils sont dans des situations extrêmes,
desquelles ils n’arriveront pas à sortir, et ils décident d’abréger leurs souffrances ou ce qu’ils perçoivent
comme un avilissement. D’autres encore, en général les plus jeunes, sont trop craintifs devant la vie, trop
peu flexibles ou trop peu aventureux, et ils refusent le risque d’une longue existence médiocre en optant pour
une sortie éclatante et immédiate. On peut agencer à l’infini ces diverses variables pour cerner les cas parti-
culiers.

L’homme qui se tue pose nécessairement un geste moral par rapport à sa vie, à sa personne et au monde
tel qu’il le conçoit. C’est là le droit et le plus fondamental d’un être humain, car c’est par la fin que la vie
cesse d’être possibilité de liberté et devient sens global d’un récit fermé. Les commentaires au sujet du mort
ne le concernent pas, ils sont uniquement l’expression de l’angoisse des vivants à propos de leurs vies res-
pectives. Le mort a tiré ses propres conclusions et, quelquefois, par le suicide, il a osé enfin prendre une posi-
tion devant sa vie.

Si on voulait changer les choses, en particulier pour les très jeunes gens, il faudrait être capable de leur
instiller davantage de sens de l’aventure, d’amour du risque, au lieu de se contenter de la lâcheté de la mort-
en-vie, de la trivialité et de l’imaginaire de pacotille qui caractérisent tant d’existences humaines. Est-ce pos-
sible dans des cas individuels? Sans doute. Mais étendre cela à une société serait utopique. 
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À partir de l’évidence scientifique
démontrant le rôle influent des médias
sur les idées et les comportements reliés
au suicide, nombreux sont ceux qui
recommandent que les journalistes
adoptent un code de conduite régissant
la diffusion des informations sur le suici-
de24. Cependant, la responsabilité de dif-
fuser sur le suicide une information res-
ponsable et précise ne repose pas uni-
quement sur les épaules des journalistes.
Les experts en suicidologie et les profes-
sionnels en santé mentale peuvent assis-
ter les journalistes dans leurs efforts
pour diffuser une information adéquate.
Ces experts doivent sensibiliser les pro-
fessionnels de la communication en
expliquant davantage le potentiel de
contagion suicidaire et en soulignant les
aspects de la couverture médiatique qui
susceptibles de favoriser les comporte-
ments suicidaires.

Une couverture médiatique concise
et factuelle demeure la meilleure façon
d’aborder la problématique du suicide.
Un traitement sobre du suicide, qui tient
compte de la complexité du processus
suicidaire et qui informe le public sur les
ressources d’aide accessibles, aiderait
sont des mesures qui aident à prévenir le
phénomène de contagion. Par ailleurs, la
présentation d’explications simplistes du
suicide, la diffusion de détails sur la vie
privée du ou des suicidaires, l’attribution
d’un facteur unique comme cause du
suicide, la diffusion excessive de l’événe-
ment suicidaire et la présentation d’une
couverture sensationnelle d’un suicide
sont autant de pratiques journalistiques
qui contribuent à augmenter la probabi-
lité de comportements suicidaires.
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